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ELOGE  FUNEBRE 


DE 


Bedeau  de  l’Eglife  du  Lieu  &  Village  dé 
Beauféjour  en  Picardie  ;  décédé  le  pre- 
mier  May  17 13  prononcé  à  l’honneur 
du  Défunt  7  en  prefence  de  tous  les 
Habirans  du  Lieu  ?  le  jour  de  fon  ena 
terrement. 


Omrtis  hôr.no  mortels, 

“Ous  fammes  toiis  mortels  i  II  y  a  long^tcnié  j 
_  ,  mes  chers  Freres  ,  que  j’ai  fait  cette  réflexion! 
rfi  importante,  nous  fommes  mortels  &  fujets  à  là 
cijnort ,  parce  que  nous  fommes  hommes  ,  ornnli  hom* 
^tnortalis* Les  ficelés  pafiez  nous  fourriiflënt  d  ancien^ 
givres  qui  nous  font  allez  connoitte  que  les  Alexan¬ 
dre  ,  les  Cefars  .  ces  hommes  tant  redoutables  ,cei 
Guerriers  fi  terribles ,  fk  tarit  d’aiîtres  hommes  d’uri: 
rang  diftingué  font  morts  ,  omnti  how  mort  a. i  s  <>•  ce¬ 
pendant  toutes  les  leéfures  que  j’ai  faites  ne  m  ont 
pis  tant  touchées  que  la  mort  du  pauvre  Michel 
Morin  m’afflige  aujourd’hui,commé  tous  le  fçavez.' 
Ce  fut  hier  qu  i!  trèpaffa  ;  hier  la  mort  termina  fon 
fort  ;  il  mourut  enfin  hier  a  la  fleur  de, fon  age  ,  Sé 
nous  ne  le  verrons  plus.  Jeudi  dernier  il  étoit  dans 
fon  jardin  ,  il  me  fit  hem  .  hem  hem  ,  qu’en  dites- 
vous  ,  n’ai  je  pas  bon  apetit  ?  en  mordant  dans  un 
gros  chignon  de  pain  qui  dtôit  froté  d’aih&  le  mars,* 
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ÊJoge  t nyic.br  t 

géant  à  belles  dents  arec  les  deux  mains  :  hclas?me« 
chers  freres,  qui  l’auroit  crut  ?  1c  voila  pourtant  mort 
&  nous  ne  le  verrons  plus  ;  nous  fai  Tons  vous  Ce  moi 
une  gfandc,perte  caf  lui  ftul  fonnoit  la  cloche,  cou-< 
poit  le  pain  henitvaîloit  à  l’offrande,  charitoitau  Lu¬ 
trin;  lui  féal  chailoitles  chiens  de  l’Eglife  ;  enfin 
c’étoit  ŸO;n?t;s  Homo  de  notre  Vilage.  Ha4  ha  ,  ha  f 
oui  ,riez  ,  riez  pauvre  idiots  &  bêtes  que  vous  êtes  ; 
riez^riez^l  y  a  bien  à  rire;  vous  me  faites  bienvoirqui 
yous  êtes  &  que  vous  ne  fçavez  pas  le  Latin ,  car  (1  ^ 
vous  aviez  étudiez  en  clalï*,  vous  Auriez  qu 'Otcwis 
'  Jlomwcü-x  dire  un  homme  à  toutfaire;mais  parceqüe 
vous  êtes  ignorans ,  vous  croyez  que  Michel  Mo¬ 
rin  êtoit  une  bête  comme  vous,  à  caufe  qu?il por- 
toit  une  chemifette  rouge  &  des  bas  blancs  ;  voyez 
la  belle  confequcnce  !  Si  vous  me  voyez  quand  jezné 
leve  avec  mon  bonnet  dfc  nuit  &  en  caleçon  ,  vPus 
diriez  donc  que  je  n’ai  point  d’efprit  ?  Groffiers  que 
Vous  êtes  .  l’habit  ne  fait  pas  le  moine  ;  vraycmenc 
vous  n’y  êtes  pas  encore  ;  vous  allez  bien  entendre 
d’autre  chofe ,  niais  écoutez  moi  Ce  en  profitez. 

Ce  n’eft  pour  l’ordinaire  qu’après  la  mort  des 
grands  hommes  que  l’on  reconnoît  leurs  mérités  ; 
cela  fupofé*  jegage  que  vous  r.’avez  jamais  remarque 
pendant  que  le  défunt  vivoit ,  la  gencrcufê  aéhoft 
q’uil  fit  Jun  jour  quand  les  Vaches  entrèrent  dans  le 
Cimetiere:  vous  étie$alarmezvon  vous  entendoit  crier 
dü’ne  lieux  loin  à  l’aide  Monfieur  le  Curé  *  que  fe¬ 
rons  nous  ?  les  Vaches  font  dans  le  Cimetière  t Vos 
cris  éveillèrent  Michel  Morin,  il  fauta  de  fon  lit  en: 
cheniife,prit  une  vache  à  deux  mains  avec  une  adrefle 
in  trépide, &lcs  fit  fortir  toutes  plus  vîtes  qu’elles  n’y 
étoient  entrées.  Hé  bien,  pagnotes ,  que  vous  êtes  ; 
vous  n’ofiez  entrer  dans  leCimctiere,  vous  aviez  peur 


de  Michel  Merin. 

de*  efprit*  à  caufc  que  c’étoit  de  nuit  ;  cependant 
Michel  Morin  tous  rendit  ce  bon  office ,  &  chacun 
de  vous  s’en  récourna  coucher  avec  f^  vache.  ^ 
C’eft  ainfi  que  le  pauvre  défunt  étoic  zélé  pour  le 
bien  public  ;  aprenez  donc  a  vivre  à  fou  exemple  ; 
héias  !  combien  de  fois  ruminant  en  moi  même  ,  me 
fuis-je  dit  ;  Queldoimmge  &  qnelle  perte  pour  !*£• 
tac  que  Michel  Morin  n'aye  pas  été  à  la  guêtre  1  Je 
me  tou  viendrai  toute  ma  vie  de  la  gencreufe  aéfcion 
qu’il  fit  à  1a  mort  de  fa  grande- Mcre.  Si  Michel  Mo¬ 
rin  eût  été  un  homme  d'une  grofle  confequence ,  on 


Btyj v 

Hhettoit  foin  pourpoint  bas  il  pienoit  fa  fktrx  * 

mains  St  faucboic  tout  à  Entour  de  lin  &  fnfte  & 

frelle  tout  d’aqe  b^l-ine  jul qu’au  bout  du  pr<^r 
fans  perdre  de  tems  ilpfcnon  fa  pierre  penche  i  tou 
eVé  .en  une  gaîne.  &  ttiïc  &  a.ittç  &  *****  ' 

enfaice  il  crachoir  dans  Tes  mains  ,  tece  barftte  il  tc- 
-commçtiçoit  tout  de  nouveau  ,  vous  euffiesdit  qu  ü 
alloit  tout  ab$ttre,&  voilà  pourquoi  on  lappelreq*  œ 
grand  abateUr  de  chene  Ce  toit  la  tenreuc  des  taré», 
Svcc  une  ferpe  ,  frite  .'Me  Jl  conpoitdw  bran¬ 
ches  r  Optes  entier  es;  jamais  onu’a  vô  qo  tel  ouvrier*, 
crique,  craque, en  deux  tours  de  main  voila^n  *a$<* 
bâti  ;  mais  des  fagots  ,  des  fagots  encan  fcience  :  L<* 
fagots  de  Michel  Morin  Soient  de  bons  fagots  ;'Cp 
Wltoi*  pas  de  ces  fagots  fbutds  de  feuillages  :  ou  A 
n*y  a  que  famé .  ni  de  ces  petits  mécbans  fagots  ; 
fcs  frgbts  étaient  des%op  bien  fagotes  ;  mais  tes 
mieux  fagotes  de  tous  les  fagoteUrs  de  fagots. 
peut»» ™<<k  pins  mervriUe.-v  ?¥;  t*tl Itamm*! fa» 
la  terre  qui  reffemble  à  Michel  Morin  *  Non  il  fi  *1 
pas  fou  pareil  dans  les  airs  ;  c  eft  ce  que  je  vous  ferai, 
voir  ,  car  je  ne  me  loferai  jamais  de  dire  c«* 

toit  un  véritable  O  <■#'*  homo,  .  ,  .  • 

Michel  Mor  in  était  admirable  dans  les  a  rs ,  {  J« 
_ me  fouviens ,à  propos,q,»e  quelqu'un* d’enpe  vous/ 
itoient ,  il  y  aura  Dimanche  deux  ans  -  comm^oO 
fàifnt  le  Prône.;  H*,  yous  en  fou  «eues  rom, 
lors  que  les  oyfeaux  faifoient  leurs  nids  dans  la  voû  . 
de  PEfflire  .  i  ls  faifoient  un  tintamare  fi  grand  qu  on 

ne  poU’VQÎt  entendre  le  Prône  ;  vous  tegar  ,*  c** 
petit  animaux  fout  débouclés  bras  crovfex 
des  ftatues,  de  vous  ne  pouviez  les  ch  aller.  11  n  J 
nuç  Michel  Morin, l’O'/tm  hmo ,  quj  par  fon  adreUe 

il  tm  \  ^°yçn  4e  m 


de  MteM  JkkHàfh  V  '  . 

hbc  E<  «»oici  comme  irlronC'&a*  le*aftgd« 

Marguilliers  ;  il  me  4cm Wç  encore  le  voir  avec  fa 
mipe  magidrale  ,  car  il  avoic  une  preftance  a  peindre 
&  fins  lp  cotinoitre'avcc  Ton  Habit  des  Dimanchr-s^, 


çoit  avec  plus  de  facilité  :  il  fortit  du  chœur  ,liou- 
yrit  la  pqrvp  de  l’E-gliic ,  prit  U  P«rcbe  .à  ôrer  les 
araignées  «  il  monta  fur  un  banic  ,  fi?  frçdi  &  trpdoti 
ik  boute  haye,  tu  en  auras  8t  tu  t’pn  iras  &  tu  ne 
t*en  iras  donc  pas  ?  il  fit; ai n fl  comme  çela  d'un  bout 
à  L’antre  de  l’Ëgd  e,&çha(Ta  tous  ïesoyfeauxifeovfi^ 
lon$  ,  8ç  renverfa  tous  leurs  nids  fins  qu  il  en  reftatni  ^ 
friquç  ni  fraque.  Hé  bien  fans  Michel  Morin ,  où 
en  ferions  nops  ?  Dame  ,  il  jn'y  allott  p^s  de  mai» 
morte ,  c’etoit  un  généreux  champion,  o’eff  pourquoi 
vous  devez  p  roficcr  de  ces  heltas  aérions. 

Mais  parlons  un  peu  ferieufement.  quoi  de  plusm^f* 
vei lieux  que  de Tenteodre  carillonner  ?Tous  le  mon* 
de  le  jour  delà  Fête  ve noie  l’entendre  carillonner; 
vous  l’avez  entendu  vous-même,  il  faifoit  dire  nos 
cloches  tout  ce  qu’il  vouloit,vous  eufltcz  dit  qu'elle 
pariaient  ;  cepen  lantjil  nefçavoit  pas  lamufique,  8c 
comme  difoit  fa  pauvre  rocre .  que  c  droit  bien  dom¬ 
mage  qu’il  n’avoit  pas  étéà  PEc  de  ,  çar  il  eût, patte 
les  feiences  s’il  en  eût  été  capable.  Mars  enfin  pour 
pu  revenir  à  nos  cloches  ilcarvll  mnoit  bien  gentilles 
ment,  il  prennoit  le»  cloches  dans  fes  p  eds.dans  fes^ 
mains  5?  il  le  tremonlfoit  comme  in  perdu,  din  don4 
din  don ,  din,  don,  din,  dsn  tirli,  tirü  du  bon.,  à  boire 
à  Michel  Morin,  à  Michel  Morin.  Que  tu  es  rof*c»‘- 
leux  legrandOt/rair  koma,  ip  grand  ivoroçae  a  tout( 


Eloge  funtbre  \ 

Il  avoit  une  confiance  tout  à  fait  héroïque  &  c*eft 
ce  qui  fit  dire  à  un  farant  homme  qui  pafloic  par  ici 
que  dans  une  cxcrêrrie  neceflité  il  auroit parlé  auRoi, 
&  en  effet  ce  n’étoic  pas  un  fot  comme'tous  tant  que 
vous  êtes  ,  il  débitoit  fa  marchandife  comme  un© 
merveille,  il  fàvoit  le  plein-chant  comme  un  oracle, 
il  déchifroit  une  Antienne  mieux  que  perfonne ,  8t 
portoic  la  chappe  comme  un  Evêque  ;  il  avoit  fi  bon* 
ne  mine  qu’il  fe  carroit  en  marchant  .plique  plaque, 
&  s’il  n’a  voit  que  des  fabots  ;  ce  n 'étoit  pas  par  va» 
nifé,  puifque  Ion  beau  pere  étoit  cordonnier;  il  avoic 
la  voix  fi  terrible  Sc  belle  que  dès  qu’il  comment 
Çqit  àchanter  tous  les  chiens  s’enfuyoient  de  l’EgljÆs* 
Si  je  ne  craignois  là  fnédifanCe ,  je  croirois  qu’il  fe- 
foit  fils  de  quçiqueGentilhomme,  mais  je  foupçonne 
tout  au  moins  qu’il  avoit  été  changé  a  nourrice , 
puifqu’ii  a  été  né  pour  des  allions  fi  nobles,  comme 
vous  l’allez  voir. 

Un  jour  il  prit  un  füfil  for  fes  épaules  pour  aller  à 
«.  la  chafle  ,  quand  il  fucau  bout  de  la  haye  \  Jean  Mi- 
chaud.  il  coucha  un  Lièvre  en  joue  pouflfe.il  le  tuâ  , 
il  fauta  le  faut ,  le  prit  &  l’emporta  *  l'écorcha  &  le 
larda,  l’embrocha  oc  lç  fit  cuire  le  tnit  dans  un  plat, 
le  fervi  fur  table  ie  mangea.Ol’excçllent  homme  ! 
6  le  bon  mangeur  î  ©  l’admirableO  home\ Trou- 
veroit~on  Ion  pareil?  Non,  car  il  étoit  au  poii&^a 
la  plume-  Vous' l’avez  vu  fans  pareil  fur  la  terre  & 
dans  les  airs  ;  il  étoit  encore  bien  pis  dans  les  eaux  , 
comme  vous  le  verrez  cy- après.  Michel  Morin*, 
mon  fidele  ami ,  étoit  zélé  depuis  long-tems  pour 
me  rendre  fer  vice  ,  jufqu’aa  fuprême  çlégiré.  ^ 
Michel  Morin  voyant  un  jour  quàtrerdemes  ami» 
qui  venotent  pour  manger  ma  foupe  :  je-peiife  que 
c’ecoit  la  veille  04  fqrvçillççftwc  rête  ou  d’uuDw 


de  Mit  bel  Mor\n,' 

mànchè  :  mais  h  n’importe  :  il  fufHc  que  c’étoit  un 
jour  maigre ,  &  qu 1  je  n’arois  pas  de  quoi  les  réga¬ 
ler  ;  aufft-tôt  il  coraiu  ma  peitie ,  &  fe  dépouilla  tout 
nud  en  fe  jettant  à  corps  perdu  dans  la  rivière; nous 
crûmes  tous  qu’il  droit  noyé ,  point  du  tôut#daas  un 
moment  il  revint  à  bord  à  la  nage  avec  de  grands 
s  poiflons  longs  comme  d’ici  à  demain;  Hébien,dit-ii 
avec  fa  mine  riante  ,  qu’en  dites  vous?1  Dame,  c’eft 
que  les  gens  du  Rot  ne  font  pas  des  fots  ;8c  fans  per¬ 
dre  de  tems  il  retrouflà  fés  bras  jüfqû, au  coude  , 
&  les  bafques  de  fon  jifftc-au  corps  ;  enfiaitc  il  tira 
fon  coûteau  de  fa  poche ,  cracha  defTus ,  l’éguifa  fur 
le  pavé  &  fritte  ôefrefte  .  évantra  pn  glrps-  brochec , 
-nous  en  fir  une  matelotte  avec  une  fauiîe  fi  bonne  * 
fi  bonne  que  j’en  lechois  les  quattes  doigts  &  le  pou- 
ce.  Orexcelient  manger  que  e’étoit  !  O  l’excellent 
homme  que  Michel  Morin  i  Je  ne  meJalterai  jamais 
de  dire  que  c’eftoit  un  grand  Otnmi  bomo. 

Je  finis  par  la  dernicre  generofité  de  fa  vfe  ,  qui 
prouve  bien  fon  grand  cœur,  fon  adreiïè  8c  fon  peu 
d’interét  ;  car  le  pauvre  homme  gageaqu’il  iroic  dé¬ 
nicher  des  Pies  fur  un  grand  Orme  :  il  y  monta  pour 
fon  malheur  fans  échelle  ;  &  quand  il  fut  au  haut  de 
l’arbre ,  il  s’écria  j’ai  gagné ,  &  tourna  fa  tête  en 
montrant  le  nid;  mais  1a  branche  caffa,il  tomba  de 
branche  en  branche  du  haut  en  bas ,  bredi  breda  ,il 
'  fe  caffi ,  crique  craque ,  les  bras  &  les  jambes  8c  fe 
carbouilla  le  cœur  au  ventre.  Ha  !  pour  chopine  , 
pauvre  Michel.Morin  ,  que  tu  eft  mort  à  bon  marché! 
Il  eft  vrai  qu’ii  n’écoit  point  interefie ,  il  aûfroit  coufii 
une  lieue  loin  pour  un  demi-feptier  de  vin  ;  d’ail¬ 
leurs  point  glorieux  ,  il  bu  Voit  avec  le  premier  venu 
^qui  lui  payoit  ch  •pine*  ’ 

Pleurons ,  pleurons  donc  la  mort  de  Michel  Morin 


j Voge  fuiWbre'de  Michel  Morin, 

4  caufede  la  perte  que  nous  foi fons, &nf<*iblido* 
mais  les  belles  scions  qu’il  a  faites  pendant  fa  vie. 
Par  exemple  le  grand  zéle  pour  le  bien  public,  en 
chaflant  les  vaches  du  Cimetieré ,  à  feparcr  les  gêna, 
qui  fe  battoir  nt  pour  des  ptttnes,  fa  bonne  foi  à  faire 
tics  fagoté  en  confience,fon  adreflè  à  faucher  lesprea', 
fotr  induftrieâ  ehaffer  les  oifeaoic  de  V Eglife ,  fa'dif- 
pofrtVon  far  naturel  le  à  la  chfrflè  ,•  fon  intrépidité  à 
pêcher  du  poifibn,  fon  habileté  a  faire  des  foflès , 
que dis^jef j’ooMie  fon  inftinél  naturel  à  carillonner* 
car  en  deux  jambécs  il  grimpoit  tout  d’un  coup  au 
Clocher  :  C'cft  pourquoi  je  vous  exhorte  à  bien  iri- 
ftruire  vos  enfant  des  merveilles  de  Michel  Morin  5 
bcrfcz-les  des  belles  chofes^que  vous  venez  d’enten¬ 
dre,  endormez  les  avec  les  chanfons  qu’il  faifoit  dire 
à  nos  cloches  ,  car  e’étoit  un  grand  homme  dans  f» 
pauvreté  \  &  afin  de  vous  en  fou  venir,  difons  tous 
ceci  à  fa  louange- 

jjriat  f  Michel  Morin  eft  mori  i 
Mn  voulant  dénie  h tr  des  P  tes  * 
ht  s’il  r*  était  pat  chnt  fi  fort 
Il  ftroit  cncùvc  < 
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j"r*j«Æ&prot.ft,vqu’emon 
aceêtoitja  mtiUe#re*£(fe  <ÿù  eût  jamais  été ,  elle 

l'in'  vrn*  L _ 1  . \  «  ~  .. 


d>7oinc ,  femoifts  quatre  mariaux ,  que  j’aS&llai 
pour  la  con fuite  vqui  conclurent  que  la  caufe  dé  fa 
maladie  prôvcèoic  d'avoir  fait  *rop  grand  excès,  liais 
a  quoi  fert  de  tant  parlementer ,  car  je  connois  bien 
qae  yoiç  languiffcz  dë  ja  ,maisjc  fais  gloire  dç  ra¬ 
conte*  la  vie  le  «ion  bel  âne. 

Cet  animal  commença  fa  maladie  un  joorqo*il  por- 
^fdu  lingeà  laCrenôuillerc pour  branchir,  maudit 
‘  bclmVitton  bcâmfàu^t 

Wàw  auffiquaad  on  me  yinsdirç  que  cefoht  des  fem- 
mès  qui  en  font  lacaufe  celi  m'ôte  tour fu i érdetron- 
'fôlatidn.Ce  pauVre  âne  fc  ren  vîerfa  par  le  pïtiéMand 
de  tous  les  «ccüfcbt  j  dans  nn  fbffe  pleinWfeüë  ; 
chacun  fc 

qqe  de  peur  de  fe  gâter  .  qnïbtfè'ft  foit  osât  aÜfc- 
f^*T2¥  pofvii  fms  mx 

âne  bai  fa  le  babôlîir»,5t  ddnnâ  dtf  rite  en  reftetâfàà'ticl 
la  pauvre  bétë  fdbftlëitâs,  elle  éfcbit  fi  tf 
bkr  qu’elle  en  avôit  ^ëfmfc  ëcffl%  ^ 

tite&nmtëmi 

âcrtéte(  chacun  fè  jëtta  i  «mips  perdu  (bf  mon  bel 
âiie.l’ün  luidènnct¥dèSrèp6psribt  Poircilfe  l’aÜrre  s*etï 

âne  & iànfytw  mbM  maki  ondmifc 

•fe  faW|«d’unë  piqfrë;  ^  de  trois  pas  reçu ïMm f 


»• 
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aufi-tôt  voilà  qu'iis’bOmmencent  à  s'empoigner  S| 
l  reprendre  par  IdréhdtfÉÜx  ,àïl6n*  Rations ,  fur  CC$ 
entrefaites  il  vient  un  malotru  pour  les  feparer, 
la  blaoctàflèûfe  auflUtôt  l«i  fat$lç  un  foufflet  Ils  fe 
chamaillent  enfuite  tous  trais^‘8ç  jbç$i|>t 

*•  _  -  t  '  .mu..  »«  a.  -'JXÂ  4>  «•  1  »  Alfrvlallf 


bouteille  fat  leur  rcfug^.l^a  lè  Vin  en  bumaia, 

qu’il  fe  fait  de  beaü  colftàfrttne  main. Ils  vidèrent  un 
ftacoédedôazc  plnsefwtre  cinq  ,  fans  ep  lailTef  une 
feule  goate;car  de  Umanierc  que  la  blanchifleufebu- 
voif,ill«neuroientbiènbû  un  demi  muid,  félon  ma 
penfée  ;  après  avoir  bien  bd ,  ils  furent  fe  coucher  de 
plelo'SdUtf  éomme  font  les  poules  ,  jlÿ  en  eût  cepen¬ 
dant  une  qùi  fut  finie ,  &  qui  leur  joua  du  gobelet , 
&  au  bout  dl»  peu  fe  reèeiUant,va‘ contre  faite  la  fâ¬ 
chée*  VeflùDtKt  vous  ose  jouiez  un  Vilain  tour  de 
dormir  tinft  jufqu’à  midi  :es  autres  en Hauflànt  latê- 
te  lui  fdpoiidirent  pour  da  jour  notis  en  érousaffez  ; 
ceUç  ci  les  voulant  préfet  pour  laver  fon  linge,  les 
voilà  aadUtôt  en  fondant  fur  elle  ,  qu’ils  fe  mettent 
à  la  bien  fècooer  ;  pour  mon  bel  Àfne  il  n’eut  pas 
lafocèO  die  marcher  jùfqU’au  bout  de  la  grenouillerez 
lia  h|i  donnèrent  des  coups  pour  le  faire  avancer. Or 
comme  les  forces  lui  manqooient ,  il  commença  de 
nouveau  à  fe  ra*Ver(et;  elles  déchargèrent  donc  msn 
âne  ,  fe  refondant  toutes  à  porter  fur  la  tète  la  charge 
de  ma  pauvre  bête  «  me  lé  conduifent  à  la  maifon, 

.MM  M  iLAm  1..MÉ  at.AI 


eitarrma  notre  oeiane  .par  tept  ou  nuit  toi*  u  en 
tomWîiUuroit  mieux  vain  que  le  Diable  eût  enpor- 
cé  lalcflivc ,  que  aostpas  que  la  pauvre  bête  eût  tant 

..  v.  ■  /  v  Ai 
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i  •  •âfâns-qaf  s««n  reloue 

Si  un  »rILdt*  ?rb?aa  ?  «H^^JSWflfcà  Ion 
SJ»;W.  tü^Mw  o»k«i  ne 
SW  ?! f  *ffl*  fe  jour,  tjiptleuf  «japil&fcâ,.  .*. 

fSe^ ^suentgrand  j_>1S*P‘)tewWoa»  rtleisis  ^»  f^. 
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IVomo^nerent  ^ 

f*J?uri''r«nV  »"*te  «hSSuxÜSxi  îaîl^î&êfr? 
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jpiè< 

^^#fl^^gddi^%fôitëiFyà^dît  fes  âÀesàés 
Maôatofffl  Jatfdîftiérif  puis  cetrte  $és 

i^ltiM^vib^a^tlÉfoifTdïreà%  (t  16n  fat  dualité 
&  l*jm’«i<$«té  de fotébti  ,  .  ■■i^,.‘ ::;.:aîem  sa 

Hë  Mas  ermite  d^ttr^Vplût  atfCieî  qüe  fedffeïté 

mort, pour  lors  je  plenrois,  6c  avec  de  fafifeltiâf&tftÿ-  <d 
îîoitpét  ri&cWli&c  hélas  mât SBèt&tVwm* 
fhtè  j**e-fé*&i*iiæ***agé*ürth  Tires àtèdfii^  x 
«©«nous  aimions  todf  déù*  cârfifttfrèra  ;  la  mm 
m’a  joué  la uri  litiAçt&tH&tm rtêfrte bête  êtoir fi 
coufageufe  queHé»fe«|k  Wèm^|«pr|b 
d’an  mois, fa- mort  ft**dô«Hé  feMitîf^^tïïém^t 
il  fautqïaô  je  joue  dëmoureftévdëtÉnc  irid  va  trop 
patjàt&e;  <&uaàéÊ4ÎMft*  êÜÀ&km&$  nü&Mëfè^ 
CKaHipuri  voulant  lé  dtép<te*llé^riffi~tôt  un  gVdkml* 
tirtf%imdrdî6  iiëwrifâtot fà$q83  ^Hlévât  k  btW,tfè  '  > 

ficçtfôft  depéèhëqtfatre  éê\kmëoti  r  faifrfavoit 
à  coùstoseliiens  deltfeontréfc  qù’iMt’irfTent  à'^è^îdif- 
wrt *'  f^0femfeW^i*fedevoit  terift  éduc^ant  lejditf- 

étoit  dé  voir  s’il!  i^  devoiènc^èilàé^f  diwsl’i^at  di 

il  étoit  ©U  non ,  il  fût -jùgd  qtlë  'V&ctààcé  férol^nt 
m*ps  ptfeeipawfcc,  8*  quiHout  icrefte  ferait#  M 
*  *»*«ûjk  dèà  a8tr#eWet^irei-ak, irtfcorithfettt efiaqrié 
chien  ,  comme  diesf  ÎQaps  a^mêé  61  Tams  céfémdmb, 
f@  mit  à  emporter  fbn  morceau ,  mie  chiètiné  dû 
tpiattidt  emporta  One  charbortnde  à  quatre  petits 
chiens  qu^ëfe  avôit'Tiit.Grôyé^  que  jaitt  vis  ouvragé 
lié  ft?£  pMcéc  fini*  iffef pativré  bête  fut  bién^Bt 

Ÿ»t*g4è  Aép#rt  6t  Vautre  ;  cette  pauvre  bété  avoit 
fêtis  ëmttië  un  Ine  d’honneur,  elle  n’ét oit 
^dgi^ftl|étce  à  li^HiémanÆfe'êHe  jStoit  auffi  franche  • 
o®Wfte  qu^ané  bdllWce,par  nia  foi  c’étoîf  un  âne  qui 
fcMêfrf&n  èfeeftafr  malgré4  toatè  mon  infortune  t 


t  je  vous  faflç  tout  ç,  la  defcription'de  I 
Pr®M  cnvic  de  faireautant  de  brait  $6iï 


me  c>n  fiic  à  tençbtes  pour  faire  affcmbler  beaucoup 
de  monde  ;  car  quand  on  m’cmpliroit  moachapeatf 
d  éctts  ,  je  m’eci  foacirois  bien  moins  que  d’atoit'uu 
bel «sditear.  -,  -dJcV.  . 


Premièrement ,  je  vous  raconterai  de  quel  lieu  eft 
*ort.1  w?11*  Afne,  il  eft  né  a  Vaugirard  dans  une  faite 
tapilice  d^un  bout  à  l'autre, famere  éccit  fort  connue, 
plus  deconnoilîance  quie  ftourique  qui  fôit 
en  Praoqe,  pour  fort  .pere  il  a*  parut  plus  qu’aucun  âne 
l’aye  d’utt  taee  fàtt  ancienne  &*il  » 

pouvoit  faire  la  nique  à  tous  les  ânes  de  ce  pays:  vous 
^cs&refurpris  quand  vous  fautes  qu’il  pQrtoitpour 
arçies  x  ânes  vêtus  dcvelours  Cram<?ifî.  au  haut  del’é- 
c«Jf^pu  it  y  a  un  pot  pour  montrer  qu’ils  fonc  fôrcis  de 
ràce  noble ,  je  jrooa  dis  fans  vanitdmon  âne:éèolt4c 
qualité.-,  Quand  Gain  Ce,traïtre.maflacrft 
■  iwe  jfcrvi.„ainfi  qn’o'uAc  dit,  d’une  dfcsma- 

d’un  de  fescoplins.  Tont^ela/eloiViBajpen- 
l|e  fait  bien  voir  que  fav lignée  yUnt  de  loin  j  )e  pbu- 
r&is^biçn  dire  fabs  me  mocquer ,  qu’il  y. a  eu  dèifes 
prédeceileurs  qui  éioient  vêtus  de.  velours  „»  qü*  on?' 
porté  la  hou,{Te  juîq  u’en  terre  en  tems  de  paix.  8c  mê-  * 
tcdVS  de  guerre,  ;,paur  à  pre  ënt  c’eft  une  pure 
vérité,»!  étoit  tombé  en  pauvreté,  &  il  y  adéja  long- 
temsqu’il  tiroit  lacharue  tant  lepere  que  le  fils;  pour 
mon  âne ,  hai ,  le  même  jour  que  je  l’achëtni ,  jeun*-*  v 
connus  qa*il  fortoit  de  honne  maifon ,  fon  pece  eft 
mort  à  Montmartre, une  courte  halçlne  lai  ayant.don- 
coup  mortel  :  pour  fa  mere  cUe  eft  mocteffé- 
quinancie  ,  c  étoit  une  bourique  fjr^s-  hardie  s'.étffé' 
avpir  fait  parler  d*elle  dans  le  tegss  de  fa  jenngBie^ 
par  la  trop  grand. amitié  quelle  afoit  témoignée  à 


V4«t4^Mf»t,e?»bt^«tt/crofnC';  elle  a*bic  ÀHjfttos 
ité  recherchée  par  A*âae«de  Gargan tuas;  mais  càitith t 

wofà  Aftlf 

a«J»^p^Jriê.£fc  deJttpcine  à  croire  ce^que-jè 
4uc;il^^t:pàaiAJmâae  vint 
demeura  deux  moismaladexlle  avoir  prW^poOrMrdë 
Robin c, qui  dtqit  une  bourique  de  qualité, cliente  Üii 
faifoit  jamais  de  potage, qu’elle  ne  mis  quàtrai*  cinq 
pots  de  vin,une  livre  de  fucre, &  un  picotin  d’avoine, 
le  tout  mêlé  enfemblo/Lorfquelle  fot  relevée, ellede- 
vint  orgueilleufe  pour  avoir  portéjé&bàfdea  do  Roï 
4  Févc;clle  portqjt  un  baft  tout  baitant-neaf,elle 
avoit  un  licol  de  toye  cramoifi  croyez  qu’elle  avoir 
bon  air.  Elle  n’^pjt  jamaia  fait  que  ce  pauvre  afne 
,  «ai  inftruit  dans  la  ^e  jetmeflé,  djele  fit  aller  à 
1  école  a  Afnieres,ppûr  ,anfüite  le  faire  psflcrDoélcur 
à  Montmatre  :  ou  il  adroit  infcnfibkdient  palfé ,  fi 
fon  perene  lui  eut  pas  joué  un  vilain  tour  ;  en  le  re- 
rirant  de  Tes  études  ,  où  il*auroit  faié  de  grandi  pro¬ 
grès,  s’il  n’eût  pas  di feonti nué;pent Être  auffi  que  les 
lettrcsl’auroicnt  tué;  il  eft  mort  malheureufcment  à 
la  fleur  de  fon  âge,s*ilvivoit  encore  il  n’auroit  guère 
xnoips  de  quaranre  ans  au  mois  deMay  prochain,il  a 
fait  une  très.-  méchante  affaire  dé  fe  laifier  mourir  fî- 
tôt,  il  ne  m’a  laiffé  pour  héritage  qiie  la  peau,  s’il  me 
fut  mort  une  vache  je  ri’aurois  pas  tant  pleuré ,  que 
®Qn  ^  âne  :  quand  il  me  voyoit;  il  me  fai» 
fott  fetc.  rne  careifant  depuis  les  pieds  jufqu*à  la  tête 
rlcn  «âi  à  propos ,  il  n’avoit  point  ja- 
m^is-pc  rvpof  i  cai  depuis  qu’il  tff  entré  dans  mon 
étable  ,  il  a  pâti  plos  qu'un  pauvre  diable,  ilétoitde 
bonne  compagnie,.  &  jamais  ne  fe  fiachoit ,  mafem- 
**  te*  paflnr  ia  porte  plus  de  cent  fois ,  oui 

f  <j*  <c  a\  :  'Â  , 
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fondées  .  jamais  il  >itfe*>»i 

yaffî  W«  çRfo..Je*çott«»g^  j[^t*:'fuif 

plM$  4*©4ir<  »  cjçft  pourquoi eoneeitee-td* 

tçst  fa  jerçef, r##ii£  *  piearc  MÜcfeel  Mopi»;  ^uàml 

t^fpoge  atK  \m  bci  Aine  eft  trépaflë.  j*  - ar'  * 

;  ••  -  •  i  c!  *vrj.  ■  ->l.\  ■ 

"***  y  v  .VmV/rV/.  / 

Mon'ystfvre  Afrti  eft  tttytjfc  » 

I»  tntriout  htritAge , 
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PAROLES  REMARQUABLES 


ÀVERTISS  EM  E  tfT  ;:AÜ  LËCtÊ^R; 

O#  jtrâ  féfif  diète  firprîi  qifitfa  Mtjâ  ifieU  " 
qui  terni  que  Michel  tiSéth  £  &  Que 

fin  ï tftarhent  if  à  éft  Àê  fêéd  if  ht  té  \hài*e  d*  rnàis 

p'jft'*  *n  voici  là  **ifm  %)n  dt*  Pmns  dédit  àî~ 
ihel  Mirés  àrrWàéf  iïéi  la  nidifié  iti  it  fiinéii  de 

rendre  l'Ame  ,  fit  forg  U  té  Pluie  été  7  ifiament  » 
i/oyuét  qtttl  ne  mdvm+iié  dWfii  j  èûfo  tà  Itfefs. 
td  fjiét  eü  treize  iHil  ftrïiçjMi  &  tr’iiiA  é&rceétix \ 
écM  MM  lté  jéfttfÀ  J&t/lHr  fi**  ?*}9t*#é  fautes 
Us  pieds  ehfetrt-t  ftàfMt  cfpil  d*  wMX  4JpUpti 

po fit  bit  :  en  viid  *n  eMtidh  fris  céJfeiiMtfifqtt.*  ;>•* 

-  '  i  v^ft  ï£ .*••;?;.  v.  ;  ■  ï7'  ’  1  ■' 

j  £  co&ur, Je  iée  (k  t  Coût* ga  >• 

De  ce  famé u*  Miete*  Mfcffci  *  :  ai.  A 


LtTefkw***  b  Mcbel  Morin* 

toi  %  fait  càflcr  1  *  reins.  J 
Il  attendrit  les  cœurs  de  Marbre  y 
Quand  il  eft  tombé  de  cetAibrc , 

Bn  voulant  dénicher  des  Pies , 

U  auroit  bien  pû  tomber  pis , 

Qu’entre  le  jarret  &  la  h*nçhe , 

Même  il  tenoit  encore  la  brat^he 
On  dit  que  fi  elle  n’eût  ptt  caflé. 
Qu’elle  aucoit  été  forte  aflez. 

Se  voyant  près  de  rendre  l’ame» 

XI  a  fait  appeÜér  fa  femme , 

Même  fa  fille  &fescnfans  , ,  . 

Et  tous  fes  plus  proèbams  patens . 

Avant  que  j’entre  dans  la  Terre, 
Appelle*  Monteur  le  Notaire,  *  v 

Avant  d’aÜer  au  Monument, 

Je  veux  faire  mort  xeftament  » 

Car  fi  je  venois  à  mourir  *  t 

Je  n’en  pourrois  tançais  guérir. 

Notaire ,  pour  faire  mon  Tellement, 
Prenez  du  bon  fort  Parchemin, 
Ecrivez ,  Monficur  pour  ma  femme , 
Haï ,  haï ,  mes  reins ,  je  me  pâme , 

Je  lui  donne  trois  pièces  de  terre  y 
Et  ma  maifon,  écrivez  .  Notaire. 

Sa  Femme  lui  dit,  rêvez- vous  ? 
Nous  n’atons  point  dç  terre  a ^nous , , 

Ni  de  maifons  qu’on  puiflc  écrire»! 

Taifcz-vous ,  je  vais  vous  ledire  * 

A  notre  muraille  tout  en  haut , 

N’v  a-t’il  pas  deux  pots  a  moineau  f 
Et  fous  le  lit  de  notre  chambte 
N’v  a-t’il  pas  le  vieux  pot  de  chambre  f 

Voilà  les  trois  pièces  de  terre» 


'  Tpftâmoét  Miéiil  Morin* 
Achevé*  ,  Monfieur  le  Notaire.  y 
Je  donnes  mon  plus  grand  garçon  f 
Mon  mai  redouble ,  écrives  donc.  1 
Mais  quoi  écrire  dont  ?  je  me  fâche*  ■ 
Je  lui  donne  ma  vieille  hache  , 

Qui  étoit  la  terreur  dçsbois. . 

Quand  je  la  tenois  dans  mes  doigts  :  i 
Va  ,  mon  fils ,  fais- en  bon  ufage  : 

Car  voilà  le  meilleur  partage 
Que  je  donne  én  quittant  la  vie , 

Avec  quoi  tu  gagneras  ta  vie,  . 

Car  elle  coupe  un  chêne  en  trois  coups  , 
Quand  il  feroit  le  plus  gros  de  tout. 

Et  ma  férpe  à  faire  desfagots , 

Je  la  donnç  à  mon  fils  Pierrot  , 

Mais  fur  tout  je  te  recommande. 

Pour  n’avoir  aucune  réprimande , 

De  faire  toujours mon  fils  Pierrot  » 
En  aonfciénce  tes  fagots , 

Mais  des  fagots  comme  ton  Pcre ,  .3$ 
Des  fagots  longs  &  bien  entiers  »  w 
Fagots  fur  tout  bien  fagotez  . 

Fagots  liez  à  deux  côcèis , 

Fagots  fans  herbes  m  feuillage  , 

Des  fagots  à  faire  bon  ufage ,  '  \ 

Fagots  fans  bois  courbé ,  bien  pleins  % 
Des  fagots  faits  de  bons  rondins , 

Sur  tout  je  veux  que  tu  fagote,  x 
Des  fagots  toûjours  d*une  forte 
Des  fagots  de  bonne  encolure  , 

Fagots  qui  paflent  la  mefurc  / 

Faut  faire  des  bons  fagots  d* Auberge  9 
Fagots  afin  qu’on  fe  gau  berce  , 

Des  fag  3ts  pour  durer  trois  heures , 


Enfin  de*  fagots  des  î  *,  -  ' 

Point  dç  fagots  de  Cabaret ,  ; 

Qui  dans  un  quâirjç  d’l?e#rè  f^ptprulçif 
Je  Veux  que  ui  pa^C  pn  (çi£i\ÇE» 

Tous  les  fagotiers  de  1$  ^rîinçe  , 

Comme  ton  pere  Michel  iyi9|i.n  i  . 

Qui  faifoit  deSj*got$  h^‘£|i$ni*  ,  -  ; 

Il  faut  fagoter  mieuic  ,  Piçfr^$  î  f  ./  / 

Que  les  fagoteur  de'  fagpf?  |  :;.  ..  •  > 

Tu  pafieras ,  faifanf  dç$ TOP .......  k  -,  -j 

Pour  le  Maître  des  fagQ^jjrs  » 

Et  un  des  fb|yap$  dp  If  Twff ,  J  ;  •  « .  , 

Ecrivez, Monfieuf  le  N, *■•  K 

Rrponfe  d#  Mat*  . 

Que  Diable  faut- il  W?  ? 

Cçs  difcours  empliront  *  , 

Je  ne  puis  mettre  autre  r&lfqus  r 

Que  vous  v^rf%lgpn  ,  \.  ; 

Une  fcrpe  à  F.  ire  des 

Qu’il  les  falfe  petitîiqM|^S  î  ' 

Çç  ne  font  point  l'a  m«r»  ..,■ -.  \  t 

Michti  Mozixi  ^  ,. ,  .  ^ 

Ecrives  tQâioiirs  ,  Notaire j  -,  , 

C’eft  moi  qui  paye  fan*  y  ? 

Coueheï  doncceque  je  x<m?dilt  jj 

On  doit.travaiUer  à  la 
Pu  payeur  Sc  de  fa 

t  *  A  «  ^  •  .  .. 

Cela  foffir  '  Michel  VjbrJft»;  ,  - 

Dites,  j'écrirai  vos  dçl^i^  ,*  '  .  l  •  ,,  ' 

Quand  je  devrois  gâter  l’duvMgf  % 

Je  ne  parle  pas.  d’ànat*g£  , 

L*op  trouvera  afiez  de  gen%  no 

PQar  çorrigcr 


’on-a  vü  q»(îW»  9P*r»g«  « 


Tout  le  mondefe  dit  plu*  (âge. 

Que  celui  oui  a  invendu  v  s  ,t 
linéiques  Livre  ou  nouveau  Traité  r 
Pour  moi  je  plie  comir^  Jin  brio  d’herbe  , 
Et  je  dis  comme  Je  Proverbç  „ 

Et  tout ,  par  tout ,  fort  peq  4’ÂUteorj  , 
Mais  par  mille  de  critiq^çiv?  » 

Allons,  parle*  Michel  Morin* 

■  Miïhçl.  tA<t*îy\ 

Haï ,  haï ,  je  n’eu  puis  plus  des.  reins , 

Je  donne  à  mon  0s  Jerême , 

Avec  un .  vifage  blême  ,  , 

La  fubtiiitf  de  ma  vûev  J  r 

Pour  bien  çhaficr  comme  PA  i n  &.  vsV,: 

Mou  creux  :  ma  voix ,  ^ftofàacb 

Pour  l  ia  mémoire  de  mon  Tabac  * 

A  fin  qu’il  entonne  en  mufîque  ; 

Reponfçs  de  Melîcs  ,  Vêpres  $c  Cantique*  $ 
De  mes  mains  je  lui  fai*  nn  4°P  » 

Pour  bien  jouerdw^Mtofti  i  >%  , 


Et  mes  deux  pieds  fan^nudU;  reproche 
Pour  dindç^ner  les  grolleV  cloches* 

a  .rr.  i  a  1  w  >■  ■  1  r 


Audi  ma  robe  &  my  nbajon* 

Pour  aller  en  Procédions 
Afin  qu’il  foit  bon  Magiflçr  ; 
Ecrive* ,  Mordeur  ^Notaire# 

Je  donne  à%'on  fil*  j^omioiqpe  \ 
Afin  qu  il  fade  bien  Ip  uiq«c  * 

Aux  çritiqueurs  pleins  dp  mépris, 
La  fagefle  de  mon  efprie. 

Sa  fille  qui  êtoit  par  dpwerç* , 
Dit  à  Michel  Morin  fonPeje, 

Je  vous  priç ,  *^(bin4? 


i 


*>  £t  Tèfi**»'**  J'  tâcfoÏMèrtn.  . 
Mon  Pcrc ,  vous»  favëz  bieiy  pourquoi; 

Jc/donne  à  ma  cherê  fille  unique  ,, 

Haï ,  mon  mal  eÛ  pire  qu'une  colique , 
Je  donne  à  ma  fille  Marie  , 

Liberté  de  prendre  un  màri. ,  t 
Tel  qu’elle  eboifira au  Village, 
Jeconfens  à  fon  Mariage  ; 

Et  fi  elle  n’en  peut  pas  trouver ,  j 
Je  lui  laifle  la  liberté <  ,  ■ 
Quoique  je  confente  aù  Contrat , 

De  relier  fille  tant  qu’elle  voudra  t 

Voilà  tout  ce  que  je  puis  faire; , 
Ecrivez ,  Monfieur  le  Notaire,  ,  $ 

Et  moi ,  mon  grand  Pere  oc  Pamn 
N’aurai- je  tien ,  Michel  Morin? 

À  toi ,  mon  Filleul ,  je  te  donne 
Tant  d’eau  que  tu  peux  boire  au  Honc,_ 
Au  furplus  trois  facs  de  grain.  \ 

Je  vous  remercie  ,  mon  Parain  , 

Excufez  fi  je  vous  demande ,  -  > 

Où  eft  ce  grain  pour  rafler  prendre  . 

Tu  t’en  iras,  mon  garçon, 

Aux  champs  pouf  la  prochaine  môilTon 
Quand  les  gerbes  feront  levées  , 
Ilyaura  quelques  épis  cafltz. 

Ta  les  ramafleras  un  à  un , 

Par  tout  furies  Champs  du  commun  , 
Quand  te  auras  glané  trois  facs/ 

Tu  auras  pour  vivre  jufqu  a  Pâques, 

R épenf*  dil  IfotAlTC» 

Mais  votre  cfpric  va  dç  travers, 

MiM  Mm», 

Ecrivez  todi ours  ,  Notaire* 

Et  moi ,  Monfieur ,  je  me  prefente  * 


dr  JMlchtl  Mtrin» 

Comme  étant  votre  fervfpte^  r 

Depuis  dix  ans  dans  la  ,Maifon , 

Ne  me  ferez- vous  pas  un  don?  » 

Jeté  donne ,  cherc  Claudine , 

Qui  m’as  tant  fait  la  çuifind,  r 

Vicns-t’cn  icy  auprès  de  moi ,  u  v 

J’ai  encore  du  bon  bien  pour  toi  i  > 

~  Va- t’en  là-bas  dans  notre  Armoire  , 

Il  y  a  deux  œufs  de  ma  pouit  noire,  ru 
Va ,  je  te  les  donne ,  ma  cherc  , . 

Mets  les  bouillir  dans  la  chaudière. 

Retire?  toute  la  g caifleà merveille. 

Tu  en  feras  de  la  Chandelle , 

Conferve-bicn  tout  le  bouillon , 

t  II  fera  excellemment  bon , , 
tu  en  feras  ma  bonne , 

Tout  le  Carême  de  la  Coupe* 

Ayant  fini  fon  Teftament , 

Michel  Morin  perdit  le  fens ,  - 
D’une  profonde  rêverie , 

Dit  ,]e  vois  de  l’Infanteièe  ,  , 

Oh  la  mort  paroit  à  la  tête  ; 

Criant  |  vite  ,  que  l’on  m’aprête , 

Ma  Bayon nette  &  mon  Puni , 

Hardi ,  fonçons  dans  le  péril. 

La  dernière  heure  de  fon  tre'pas, 

Michel  Morin  joüoic  des  bras , 

Il  frapoit  d’eftoc  &  de  taille  .  _ 

Comme  s’il  fut  dans  une  bataille  , 

Direvan  ,  direvin  d  d^tevie  jdetèyàs,  ^ 
Etp^tati,&  patata, 

11  croyoit  par  fes  vains  efforts . 

Ou’il  auroit  fait  fauver  la  mort  , 

.  Comme  les  Vaches  du  Compcre  * 


V 


,  *  Ÿefianient  JrMicbttiitriit*  \ 

Qù’îlchalîâ  du  CimettéreT  ‘ 

Mais  la  mort  qui  fe  joue  des  hommes  , 
Comme  uti  joueur  plotte  ï  la  paume ,  * 
S’écarta  urt  moment  #è  fa  vîi* 

Le  moment  n’dtant  pas  Verni , 

Michel  Morin  d'un  ton  de  gloire , 
Commence  à  sucrier  fidîoife  $ 

Cela  ne  dura  pas  lortg-tcms , 

Car  il  viteti  même  moment, 

Comme  une  armée  avec  dt»  daf$ , 

Qui  l’entouroient  comme  un  rampait  * 
Michel  Morin  dit  ert  ce  joüf , 

Ha ,  ha ,  tous  avec  du  fecotrts',  • 

Vite,  ma  perche,  fatfs  temife  ;  ^  ■ 

Quand  j'ai  fait  fortir  de  l’Êglife  V 
Les  moineaux  dedans  un  moment  •  S 
7  Jè  vous  en  vais  faire  tout  autant. . 

Dans  le  tems  qu’il  crioit  fi  haut  * 

La  mort  reguifoit  fa  faulx  , 7 
D'un  fimple  coup  par  foin  envie  s 
ETle  coUpa  le  fil  de  U  vie  ,  _ 

Del'llluflre  Michel  Morin» 

Voilà  comme  il  trouva  (a  fin* 


//  èft  trépajfé  1  U  koiin*  Amt  , 

Le  jour  ùutl  a  rendu  l  si  rnv  3  ^ 

,  Même  un  yuan  d'heure  avant  fa  mort  j 
^  O^a finît  <juî il  vivait  tticore* 


